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Introduction


Toujours nos destins portent l'ambiguïté, et dans chaque jour le destin nous apporte ce qui est déjà écrit.


Même si nos destins sont pleins des différentes histoires, dont les tristes et les heureuses, les étranges et les bizarres ! Elles sont mixtes entre la joie et la souffrance, et parfois entre la lutte pour la survie et la maladie, mais toutes ces histoires restent dans la mémoire de ses héros qui vivent et souffrent l’amertume de la vie douce-amère, parfois les circonstances les ont vaincu, et d’autre fois ils ont été plus fort qu’elles.


La vie c’est de vivre avec toutes ses détails, ses nuits, ses jours, ses heures et ses secondes et jusqu’au dernier moment.


Parmi les histoires du destin, la fiction qui a créé ses œuvres pour les relier à la réalité, afin de formuler des nouvelles histoires et des héros qu’on suive leurs destins… On les aimera ou on les détestera, on sympathisera avec eux ou on s’en prendra à eux.


Ce sont les héros de ce roman « L'amour sur le toit du Marmara » qu’on va raconter ses détails dès la première minute, dont les évènements politiques, humanitaires et sociales et même émotionnels, se rassemblent pour former un solide soutien de la paix dans le monde.


Enfin, j’aimerai dédier ce travail romancier à tous ceux qui soutiennent la paix, commençant par le serviteur des deux Saintes Mosquées le roi Abdullah ben Abdul Aziz (le roi de l'humanité), ainsi au président de la République de Turquie Monsieur Abdullah Gül, et au premier ministre turc Monsieur Recep Tayyip Erdoğan, et à tous ceux qui ont participé à la flotte de la Liberté, qui est allée pour mettre fin au blocus de la bande de Gaza, et aussi j’aimerai le dédier à mes lecteurs, et au Prix mondial de Nobel, et à tous ceux qui demandent et préconisent la paix.


Maha Baeshen




Le coup de sifflet des évènements dans ce roman ont été lancés pendant la période 1324 au 1922, du pays qui fut la capitale de la succession Ottomane, c’est la Turquie avec ses monuments islamiques et d’autres monuments Ottomans précieux, la terre de la beauté, d'originalité et de la nature charmante, plus particulièrement dans le plateau anatolien, là où il y a un petit village rural dans les environs de la ville d'Adana, la famille Haider y vivait, Haidar, sa femme et leurs enfants, qui sont d’origine Turkmène.


Cette famille qui se composant des deux fils et d’une fille a beaucoup de coutumes et de traditions sociales héritées, et malgré que la plus part de ces traditions eut disparu à cause du développement des générations et du changement de mode de vie, ainsi à cause du mélange entre les différentes racines, mais ils y sont encore liés, car ils les considèrent comme une partie de leur appartenance, de leur culture et de leur identité.


La famille vivait dans une ferme d’une moyenne surface, dans une partie de cette ferme le père a construit un bâtiment simple contenant un restaurant relié à un petit musée contenant quelques vieilles antiquités parmi eux les unes qui sont héritées des grands-parents et de la tribu, qui visent à expliquer aux touristes l’histoire du peuple turkmène, de leur coutume, ainsi leur mode de vie et leurs vêtements…


Lorsque les enfants ont grandi, leur fille Narvine a pris la mission de la supervision du musée et de ses propriétés, ainsi la narration des informations aux visiteurs et aux touristes, et elle a été caractérisée par le courage, la force et l'équestre telles qu’elles sont les anciennes traditions Turkmènes.


Dans une belle matinée d’hiver, la pluie tombait, Narvine devra se dépêcher car un groupe de tourisme viendra visiter le musée et de connaître les anciens plats populaires qui caractérise le restaurant.


Dès son arrivée, elle a commencé à ouvrir les portes pour accueillir le groupe, mais elle n’a pas vu le guide touristique qu’elle connaissait déjà, alors elle s’étonna, et elle le cherchait avec ses yeux entre les touristes, soudainement un jeune homme s’approcha d’elle, elle ne l’a jamais vu, il se tenait devant elle, il s’est penché la tête de haut en bas en posant sa main droite sur sa poitrine gauche et il lui a dit avec un sourire : je m’appelle Zaher Sulaiman, je suis le nouveau guide touristique.


- Vous êtes le bienvenu. Vous savez bien le salut Turkmène, ce qui montre que vous êtes très précis dans la connaissance des traditions des peuples. A dit Narvine


- C’est vrai, car je lisais beaucoup les livres d’histoire et je fais des recherches dans l’histoire des peuples et leurs traditions. A-t-il dit


Elle l’a regardé en marchant dans le musée, et elle lui a dit :


- Notre histoire est pleine de belles coutumes dont la plus importante est l’emplacement de la femme ainsi que sa valeur dans la communauté Turkmène.


Puis elle s’est arrêtée en disant : maintenant je dois expliquer aux touristes les objets du musée, et elle commençait à raconter l’histoire des Turkmènes, leurs origines, leurs endroits, ainsi leur langage ... Et elle s’approcha d’un petit coin, tout à coup une touriste demanda en regardant une chemise rouge et une bague : est-ce-que la couleur rouge symbolise quelque chose ?


Narvine l’a répondue : parmi les anciennes traditions du mariage chez les princes turkmènes les héros et les familles riches, qui demandaient les fiançailles à ses enfants dès leur naissance, l’homme met la bague de fiançailles dans le doigt de la fille, et elle le donne un tissu rouge à condition qu’elle le coudera soi-même, pour qu’il l’apportera le jour du mariage. En outre on trouve d’autre tradition, c’est que la famille de la fille demande la dot à celle du mari, et pendant la fête du mariage il y a une tradition là où les amis jettent des flèches sur la bague du mari, qui détermineront la place de sa nuit de noces.


En revanche les princes Turkmènes et leurs héros choisissaient de se marier avec des filles cavalières et guerrières, qui savent monter à cheval et qui savent porter l’épée, c’est cela qui a poussé l’un des touristes français qui a visité l’Anatolie au quinzième siècle, d’écrire pour exprimer à quel point il s’interrogea sur le courage des femmes ainsi de leur place spécialement chez les hommes Turkmènes.


Puis elle marchait à petits pas vers la droite, et elle a dit en indiquant par sa main un lit vibrant d’enfant : ce lit appartenait à une famille de prince Turkmène, tous les enfants de la famille en profitaient, et c’est la nourrisse qui s’occupait d’eux en faisant bouger le lit quand ils pleuraient.


Ainsi l’existence d’une fille dans la famille n’était jamais une honte pour eux comme il était chez les Arabes, qui disaient : « le droit de la mère c’est le droit de Dieu »


Elle a continué à expliquer et à raconter, et quand elle a terminé, ils sont partis au restaurant pour déjeuner ensemble, pendant qu’elle a retourné au musée toute seule et elle a resté dans son petit coin en train de boire son thé et en se disant qu’il y a une grande ressemblance entre le nouveau guide Zaher Sulaiman et quelqu’un qu’elle connaissait déjà, un peu plus tard elle est revenue au restaurant, après avoir terminé leur dîner, ils ont quitté le lieu en remerciant Narvine pour son accueil chaleureux et pour les informations qu’elle les a donnés. Ensuite Zaher Sulaiman lui a dit : on se revoit bientôt.


Soudain elle a entendu la voix de sa mère qui est venue chez elle pour lui annoncer : tu sais que ton père ne veut pas prendre son déjeuner sans toi Narvine, d’ailleurs il est déjà en retard, donc viens et reste avec nous.


Autour de la table, ils se sont tous assis, le père Haider commence à raconter la routine de sa journée de travail, et le grand changement de la vie en général, ainsi que les gens qui ont changé leurs pensées leurs situations et même leurs goûts, en plus de tout ça les vieilles choses qui deviennent sans importance… Tous les gens aujourd’hui demandaient toujours tout ce qui est nouveau.


Et pour confirmer les paroles de son père, son grand fils a dit : papa c’est vrai que la vie a changé, et que les gens migraient, et sinon ils envoyaient leurs enfants aux grandes villes pour travailler ou pour continuer leurs études, c’est ce que je vois chaque jour à mon travail dans la gare. Tu sais papa qu’aujourd’hui personne ne veut rester dans les métiers d’artisanats comme moi, même si ce métier n’est pas facile, mais je le trouve amusant, et je ne le considère pas comme une honte.


Son frère l’a regardé puis il commentait ses paroles par : je sais que tu aimes ton travail, et ça me plaît, mais en fait tout a changé, même si la plupart des familles qui habitent ici n’ont plus les caractéristiques anciennes sauf quelques-unes, les vêtements ont été modifiées ainsi les concepts qui ont été changés, maintenant tout le monde veut être moderne et urbaniste, même s’ils ne peuvent pas partir à un autre endroit... Tout le monde veut tout ce qui est nouveau, et même les enfants ne demandent que les nouveaux jeux comme les bicyclettes et d’autres jeux modernes...


La maman Hikmat a dit : les beaux jours se sont passés, ainsi que l’époque d’équitation qui caractérise les Turkmènes, mais les gens du village sont toujours bons.


La discussion se poursuivait doucement entre eux, sauf Narvine qui gardait le silence, et après qu’ils ont fini, son père lui a dit : tu étais loin de la discussion, et tu étais préoccupée, qu’est-ce qu’il t’arrive ma fille ?


- Rien de spécial papa. A dit Rojine


- Donc… S’il y a quelque chose, dis-le, en fait je ressens que tu es triste aujourd’hui, est-ce c’est à cause de l’un des visiteurs ?


- L’ancien guide touristique n’est pas venu aujourd’hui, il a laissé son travail ici, bref il quitte la Turquie pour un autre travail, c’est ça ce qu’il m’a dit le nouveau guide Zaher Sulaiman qui m’a étonné ce matin.


Le père l’a regardée d’un air bizarre !


Puis elle a continué : bon en général il y a une ressemblance entre eux.


- Est-ce que cette ressemblance va te servir à quelque chose ? A dit son père


Elle l’a regardé en disant : non ça ne me sert à rien.


- Je te comprends bien ma fille, mais tu dois comprendre que chaque personne qui a vécu entre nous, et enfin de compta il décide de nous quitter, donc c’est déjà fini pour nous.


- Tu as raison papa.


Les jours et les mois se sont passés au même rythme, et chacun d’eux s’est occupé par son quotidien travail.


Et dans une visite insolite, le guide touristique Zaher Sulaiman est revenu pour parler avec Narvine d’un sujet qu’il lui a proposé plusieurs fois, mais elle ne lui a jamais répondu, ni par une réponse négative ou positive.


Après qu’il a salué Narvine, celle-ci l’accueille… Puis il l’a dit : je ne comprends pas pourquoi tu veux toujours retarder ce sujet ?


- Je veux me donner un peu de temps pour penser encore à cela. C’est sûr que la vie à Istanbul sera différente que celle d’ici… Et c’est un vrai risque pour moi en plus c’est une aventure peut être que je ne peux pas supporter ses conséquences.


Et il lui a dit : tu n’es pas la première qui va quitter à Istanbul, pourquoi cette peur ?


Puis il a continué par : n’aie pas peur, je serai toujours avec toi… Donne-moi juste ton accord pour que je puisse parler à ton père pour te demander en mariage officiellement…


- Je ne nie pas que ta personnalité me plaise et que je me sente tout à fait à l’aise avec toi, en plus de tout ça je te fais confiance. A-t-elle répondu


Il lui a répondu avec un air joyeux : cela est suffisant pour moi, et avec les jours tu vas apprendre comment tu m’aimeras.


Ils se sont mis d’accord, ainsi le père et les vieux de la famille ont accepté ce mariage, en plus ils ont fixé la date des fiançailles et du mariage, et pendant tout ce temps, Narvine imaginait sa vie dans cette ville qui n’a aucune information à propos d‘elle sauf qu’elle est une grande ville historique.


Maintenant c’est le moment, où le marié est venu avec sa famille et ses cadeaux, par la suite la cérémonie du mariage traditionnelle a rempli le village et les cœurs de ses habitants par la joie et le bonheur, et tout s’est terminé.


Le couple ont passé quelques jours avec leur famille puis ils ont quitté le village vers la fascinante Istanbul.


Après leur arrivée, Narvine a beaucoup aimé la beauté de la construction architecturale, et ses yeux se promenaient rapidement partout, en s’interrogeant au fond d’elle… Zaher lui a promis qu’il va l’accompagner chaque jour à un lieu précis, et cela commencera demain matin… Mais actuellement ils doivent rendre visite à son père Sulaiman.


Son père était un homme inoffensif et pratique, il travaillait dans plusieurs entreprises, alors il finissait par travailler comme directeur de vente dans une société bien connue.


Il passait la plupart de son temps avec son fils, en s’assurant de lui offrir la meilleure vie et la bonne éducation, et il s’assurait aussi d’être une mère et un père en même temps pour son fils, car il souffrit déjà psychiquement après la mort de sa mère, lorsqu’il avait juste douze- ans.


Le couple était bien accueilli dès leur arrivée chez le père, qui a commencé à parler de la beauté du mariage traditionnelle, et à quel point la femme de son fils est prestigieuse, également sa famille qui les ont bien accueillis, Narvine l’a remercié pour ses compliments… À la fin de cette visite, Sulaiman et son épouse sont partis chez eux dans leur nouvelle maison qui se situe dans la région de Taksim. À leur arrivée devant l’immeuble, Narvine a bien aimé le bâtiment ainsi que ses couleurs extérieur, et lorsqu’ils sont entrés à leur appartement, elle l’examinait en disant : je n’aurais jamais imaginé qu’un jour je vivrai dans une petite surface enfermée comme celle-ci.


Zaher lui a répondu : c’est ça le mode de vie dans les grandes villes, car il se caractérise par ses petites maisons et appartements, sauf les endroits de luxe, où on trouve beaucoup de châteaux et palais luxueux avec une vue époustouflante sur le détroit de Bosphore…


- Ce milieu me donne l’impression d’être coincée entre ses murs, et que mes pas sont plus grands que cette espace, je me sens que la liberté de mon esprit et son voyage entre le soleil et les espaces verts ainsi que l’air frais, va m’étouffer ici. Même le poney et mon petit musée deviendront un souvenir fané… Tout ça m’appartenait, mais maintenant on est séparé. Qu’est-ce que je dois faire !! Je pense que la vie ici est pleine d’important détails, regarde-moi, je me sens que je suis différente même à mon apparence et à mes habits. A-t-elle dit


Il lui a répondu calmement : tu as raison, mais c’est normale, quand une personne vient ici pour la premier fois, ça lui arrive la même chose que toi, mais ne t’inquiète pas, je serai toujours avec toi et à tes côtés, pour te faire apprendre la nature de la vie ici, et je pense que tu vas t’adapter, car tu es très intelligente et tu n’auras pas besoin de beaucoup de temps.


Ce jour s’est bien passé, et c’est son premier matin à Istanbul. Il faisait beau et c’était différent des autres matins, les deux époux vont aller voir les monuments et les antiquités touristiques, et pour ce premier jour le couple ont visité le célèbre musée « Sainte-Sophie » qui était une église puis elle était transformée en mosquée, il se situe dans la place de Sultan Ahmed en face de la mosquée Bleu.


Pendant les jours qui se suivaient, le couple réussissait à visiter le palais du Sultan « Dolma Pacha » qui a une vue sur le détroit de Bosphore près de rue Ortakoy et palais « Tob Kapi » que l’on trouve dans la zone Sultan Ahmed.


La mosquée Bleu se situe dans la même zone en face de musée « Sainte-Sophie », tandis que « La mosquée Eyup Sultan » le père d’Eyup El-Anssari et le parc de Yildiz se trouve dans la zone Yildiz Korusu, ensuite on trouve le marché couvert qui est l’un des plus grands bazars du monde et il est nomé « Kapali Carsi » qui se situe dans la zone Beyazıt Sultan Ahmed.


Ils n’ont pas oublié le thé Turque avec le gâteau spécial, lorsqu’ils se baladaient dans ses endroits.


Dans le dernier jour, Zaher a décidé d’amener Narvine à l’une des plus célèbres avenues d’Istanbul, c’est l’avenue de l’Indépendance « Istiqlal ».


Narvine s’est étonnée en disait qu’elle n’a jamais imaginé que dans un des jours elle va venir à cette place, et qu’elle pourra se trouver parmi ce grand nombre de gens.


Zaher riait en lui disant : maintenant on va se promener à l’intérieur. Et il a continué à dire : cette avenue est réservée aux piétons, d’ailleurs c’est le point de départ du projet de l’arabisation qui a commencé à l’époque du « Sultan Abdelmadjid », et lorsque le nomade français Gérard de Nerval l’a visitée en 1843, il disait : je n’ai pas besoin d’un traducteur pour rentrer dans l’avenue d’Indépendance car là-bas tout peut parler le français.


Le nombre des visiteurs de cette avenue sont presque trois millions de personnes par jour, sa langueur est de trois kilomètres, ou on pourra trouver plusieurs constructions antiques et les magasins des vêtements, ainsi que des foires, des restaurants, des bibliothèques et des lieux de loisir, en outre on peut trouver des nombreux consulats, comme le consulat Américain, Français, Grecque et Britannique…


Après ce long chemin ils étaient fatigués, et ils ont décidé de s'asseoir dans un restaurant.


Au coucher du soleil de ce jour-là, le congé de Zaher s’est achevé, et c’est le temps de retourner au travail, mais la chose qui le dérangeait c’est la solitude de Narvine, donc il décida d’appeler une amie pour l’aider, Jilane était la voisine de sa famille dès le mariage de ses parents, et son appartement était en face de la sienne.


Cette voisine était gentille, affectueuse, et elle n’a pas terminé ses études universitaire suite à l’obligation de travailler pour aider sa famille financièrement dans le traitement médicale de son père qu’il souffrait d’insuffisance rénale.


Après la mort de son père, sa maman est également morte mais après huit ans du mariage de sa fille.


Mais sa vie de couple n’a pas duré longtemps, et elle a décidé de divorcer même si cette décision était vraiment dur pour elle, enfin de compte elle a dépassé tout ça avec l’aide d’elle-même et aussi avec l’aide des autres, puis elle a réussi à construire une nouvelle vie, grâce à son temps consacrer au travail, là où elle a eu une grande expérience avec une haute compétence, et sa vie s’est bien stabilisée lorsqu’elle devenait directrice d’une célèbre maison de mode féminine.


Zaher a annoncé son idée à sa voisine Jilane, qui l’a acceptée avec joie, de son côté il a remercié Jilane, et il a raconté cela à sa femme qu’elle a bien aimé l’idée de son époux.


Chez son père et au dîner, elles se sont rencontrées et se mettaient à discuter, tout à coup Jilane lui a dit : je suis heureuse de te rencontrer. Zaher m’a parlé beaucoup de toi, et j’avais espéré d’aller à votre cérémonie du mariage, et de te rencontrer ainsi que ta famille et de connaître vos bonnes habitudes, et bien sûr de partager cette journée spéciale avec vous, mais malheureusement je n’ai pas eu mon congé en ce moment, car on était occupé par une préparation spécifique dans la maison de mode, pour le lancement d’une nouvelle collection des robes des mariées, le défilé était sublime, et les médias le couveraient , et il y avait une présence des gens de différents pays.


Narvine lui a dit : on serait heureux de ta présence, mais promets-moi que tu vas accepter mon invitation pour aller visiter ma famille pour leur faire connaissance.


Jilane souriait en disant : j’ai l’honneur d’accepter votre invitation. Puis elle a continué en regardant Zaher : je voudrais bien que ta mère te voie le jour de ton mariage, si juste elle est avec nous maintenant.


Le père : moi aussi je le souhaiterais autant... allons demandant la miséricorde pour elle.


Zaher a dit : tu sais Jilane que tu étais comme une mère pour moi.


Elle l’a répondu en riant : je t’ai supporté aussi longtemps.


Le père Sulaiman l'a interrompue en disant : tu te rappelles quand il avait quatre dents, et il essayait de casser son jouet avec, et lorsque tu lui prenais les jeux de ses mains il s’énervait, là il te mordait votre épaule gauche, et ne se cessait que lorsque tu criais.


Zaher commentait en disant : j’ai déjà dit à ma femme que j’étais un enfant tranquille et inoffensif, ne lui faites pas peur.


Ils riaient ensemble ils se sont bien amusés, et même avant leur départ, ils ont fixé un rendez-vous entre Jilane et Narvine.


Au début, Narvine devra acheter des vêtements convenable avec sa nouvelle vie, et elle avait besoin de choisir une coupe de cheveux moderne, puis elle devra connaitre les lieux des centres commerciaux, les boutiques, les célèbres restaurants et les différents plats aussi les noms des zones résidentielles, les rues et les endroits touristiques… Elle pensait même à obtenir un permis de conduire. Et Jilane n’a pas oublié aussi d’apprendre à Narvine d’utiliser l’appareil du guichet automatique.


Tout était nouveau et intéressant pour Narvine, elle apprenait comme une petite fille, en outre elle avait peur d’utiliser l'ascenseur et les hauts bâtiments, et elle se moquait d'elle-même parce qu’elle a eu trop peur. Pour cela ils leur faillaient un grand effort et pas mal de temps. La plus belle chose de tout ça c’est que leur amitié est devenue de plus en plus forte, car Jilane n'a pas eu d'enfants, alors Narvine l'a considérée comme sa mère.


Dans un jour Jilane proposa à Narvine de rejoindre un club sportif pour trouver des nouveaux amis, et qu’elle va lui chercher une autre communauté, c’est avec un grand plaisir que Narvine a accepté cette proposition, alors Jilane lui a donné le nom d’un club d’équitation.


Après un certain temps, Narvine a sentis qu’elle s’adaptait et qu’elle a aimé la vie dans cette ville « Istanbul », elle devenait plus audacieuse et elle avait une grande confiance en soi afin d’être heureuse de son nouveau entourage et son nouveau monde.


En 1977 Narvine a eu son premier enfant il s’appelle Arsalane, elle s’occupait entièrement de lui, puis quand il avait trois ans elle a décidé de le mettre dans une crèche près de sa maison.


Et en 1981 Sulaiman et Narvine avaient une fille qui s’appelle Rojine, et après une année Tahsine était le troisième enfant venu au monde.


La maman s’est trop occupée avec ses enfants, ils devenaient la chose la plus importante dans sa vie ainsi que son mari. Et au bout d’un certain temps la maman a réussi d’avoir des nouveaux amis.


Le couple avait une relation d’amitié avec une autre famille plus proche d’eux, c’est la famille du professeur Diyae Fakhri, il avait une fille qui s’appelle Ainji, elle avait le même âge que leur fille Rojine et elle était sa copine dès leur enfance.


La maman d’Ainji était une femme au foyer, et le professeur Diyae était un professeur universitaire et journaliste dans un journal local, quelques années plus tard il a eu une occasion de travail comme chargé de cours spécialisé en science sociologie et politique dans l’université Sorbonne en France, alors le professeur Diyae et sa famille ont quitté le pays vers la France, mais les deux familles sont restés toujours en contact.


Depuis qu’elle était toute petite, Rojine allait en France chaque année, pour les cours d’été et c’est pour cela qu’elle avait plusieurs amis de différentes races et religions. Pour sa copine Ainji, elle a préféré toujours de revenir en Turquie et en hiver précisément pour visiter la ville Bursa.


Lorsqu’ils s’installaient à Paris, la vie était très différente pour eux mais la famille s'adaptait à leur nouvelle vie, ils vivaient dans un immeuble composé de cinq étages dans la région de Saint Germain, à leur deuxième nuit et à une heure du matin, ils étaient dans leur nouvel appartement quand brusquement le père est tombé malade, et sa femme n’a pas su quoi faire toute seule, alors elle a demandé de l’aide d’un voisin qui habite dans le même étage, ils ont amené le père à l’hôpital, mais le docteur les a assurés que tout allait bien passer car il a eu rien de grave sauf une légère fatigue, puis ils sont rentrés chez eux.


Au début la famille du professeur Diyae ne savait rien à propos de leur voisin, mais après il s’est avéré qu’ils étaient d’une famille française d'origine israélienne, appelée la famille du docteur Gérrard Benyamin, et ils avaient une seule fille qui s’appelle Rahil.


Leur relation avec les voisins était bonne, ainsi avec le docteur Gérrard qui était un médecin spécialisé en psychiatre intellectuel, il s’est intéressé par la lecture des livres soit ceux d’histoires soit ceux des religions, afin d’avoir une principe dans sa vie et qu’il l’apprendra à sa fille, c’est que tous les prophètes et les messages devins ont été envoyés du ciel par l’ordre du Dieu, donc nous devrons vivre les uns avec les autres sans racisme, car l’humanité n’est pas limitée en une seule religion ni en un seul sexe ni en une seule race.


Jour après jour les deux familles partageaient une idée commune, c’est que la religion n’est pas un obstacle devant la rencontre, la tolérance et l’esprit de Dieu. Leur relation s’est améliorée et ils sont devenus amis plus qu’avant aussi qu’avec la famille de Sulaiman Zaher à chaque fois qu’il venait en France pour visiter la famille du professeur Diyae, et en échange la famille de docteur Gérrard visitait la famille de Sulaiman Zaher en Istanbul, afin de renforcer la relation d’amitié entre Rojine Ainji et Rahil dès leur enfance.


Après plusieurs années passées, et exactement en 2009 c’est à cette année où, les forces israéliennes d’occupation ont bombardé la ville de Gaza, et par coïncidence Rojine était chez la famille Diyae en France. Au soir les deux familles et Rojine étaient ensemble en regardant le journal télévisé, soudainement le professeur Diyae a dit : même si j’aime mon pays Israël, mais je ne veux pas que ces guerres et ces attaques recommenceront, j’espère que la guerre s’arrêtera sur cette terre parce qu’on a tous le droit de vivre en sécurité et en paix, je déteste l’injustice, le meurtre des innocents et je n’aime pas voir les larmes des enfants et les craintes d’horreurs. Ils étaient tous d’accord avec lui, ensuite il a continué par : je veux vous raconter une vieille histoire.


Dans l’une de mes visites de travail à Tel Aviv-Jaffa, j’ai visité la maison de mes parents là-bas et j’ai voulu accompagner ma fille avec moi, et je l’ai fait exprès, à ce moment Rahil avait encore dix ans, on marchait dans les routes de Jaffa et Gaza, ensuite on est rentré dans un hôpital, là où j’ai trouvé un vieil homme presque dans les soixante-dizaines, il a été malade et trop fatigué, je me suis rapproché de lui en disant : vous avez quel âge ?


Il m’a répondu avec regret : j’ai douze ans.


J’ai entendu la voix de ma fille Rahil, elle a dit : douze ans ? Mais comment ça ?


Puis l’homme a continué de nous dire : douze ans c’est tout ce que j’ai dans cette vie, j’étais chanceux juste pendant douze ans de ma vie, car j’étais avec ma famille mes amis, j’étais près de mon école et de ma terre… Et voilà ma vie est arrêté à cette âge, c’est l’âge où les forces israéliennes d’occupation m’ont délogé de ma maison, et le reste de ma vie je ne le compte plus, car je me sens que je ne suis qu’un numéro masqué sans aucun importance, enfin les années de ma vie sont morts après ces événements douloureux.


Tous les gens qui ont entendu son histoire, étaient touchés par ses paroles, puis le professeur Diyae lui a demandé : et qu’est-ce que tu as fait ? Le docteur Gérrard a répondu : là j’ai senti la pression de Rahil sur ma main, et on s’est excusé pour quitter le lieu.


Ensuite Rahil a continué les paroles de son père en les regardant : je n’oublierai jamais l’expression sur le visage du vieil homme, et je n’arrive pas à oublier ce jour-là, qui est resté graver en mémoire, et même si j’étais petite j’ai senti que la guerre et la perte de la famille sont les plus mauvaises choses dans la vie. Et à chaque fois que j’imagine que ça peut m’arriver et que peut être un jour je serai dans la même situation que ces enfants, j’ai eu peur et je pleurais. Jour après jour l’admiration que j’ai pour la paix devient de plus en plus forte et également pour ma haine vers le racisme et les guerres. Papa voulait implanter ce sentiment au fond de moi, il m’apprenait en plus que l’amour c’est d’aimer l’humanité d’un être humain, et pas d’aimer sa religion ou sa couleur ou même sa race.

OEBPS/Images/cover.jpg
Maha Oboud Baeshen






OEBPS/Images/2_1.jpg





